TELS  GENS 


J’AI  annoncé,  aux  vrais  Citoyens,  des  fecrets 
importans  ; je  vais  remplir  la  tâche  défintéressée 
que  je  me  fuis  impofée,  en  efFeéluant  la  pro- 
messe falutaire  que  je  leur  ai  faite. 


Mais  que  font  deveîous  tous  mes  zélés  conh- 
dens  ? Se  lasseroient-ils  de  veiller  fur  leurs  inté-^ 
rêts  l Je  ne  les  vois  plus  fi  empressés  à fe  com- 
muniquer leurs  penfés , leurs  craintes , leurs  efpé- 
rances  ; feroient-ils  déjà  replongés  dans  ce  gouffre 
d’infouciance  qui  les  a avilis  pendant  tant  de 
fîecles  ? Non,,  non:  vous  ne  retomberez  point 
dans  cette  pernicieufe  léthargie  : les  fecrets  que  je 
dévoiler,  vous  arrêteront  malgré  vous 
au  bord  du  précipice.  Je  vais  ranimer  votre  cou- 
rage , rappeler  dans  vos  cœurs  l’amour  de  k 
patrie  qui  efl  prêt  â être  étouffé;  enfin , 
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que  vous  foyez  tels  que  nous  devons  être;  des 
hommes , & des  hommes  libres. 

O généreux  Parifiens!  Vous  avez  conquis  la 
liberté  5 mais  vous  êtes  bien  loin  de  jouir  du  fruit 
de  la  viéloire  ; votre  ouvrage  n efl  pas  encore  achevé  : 
vous  en  abandonnez  l’édifice  , quand  vous  en 
avez  à peine  pofes  les  fondemens.  Jeune  Héros  ! 
Vous  ignorez  encore  qu’un  ennemi,  fur  lequel 
on  a remporté  une  viéloire,  même  complette, 
efl  quelquefois  plus  à craindre  apres  fa  défaite , 
que  la  veille  du  combat. 

Le  vaincu  opiniâtre,  loin  de  fe  laisser  abattre- 
par  la  douleur , profite  fouvent  du  défefpoir  dans 
lequel  l’a  plongé  fes  revers  ; & tandis  que  fon 
vainqueur,  énorgueilli  de  fa  viéloire,  fe  livre, 
tout  entier  , à des  mouvemens  inconfiderés  de 
joie  & de  réjouissance,  l’ennemi  tombe  fur  celui- 
ci  , fon  défefpoir  fécondé  fes  entreprifes  les  plus 
hardies,  le  vainqueur  fe  trouve  à fon  tour  vaincu, 
& finit  par  refier  efclave. 

Autant  de  fois  que  les  Carthaginois  font  reRés 
vainqueurs  de  la  liberté,  autant  de  fois  on  les  a 
vu  retomber  dans  les  fers , parce  qu'ils  cessoient 
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de  veiller  eux-mêmes  fur  leurs  intérêts.  Tel  eft 
le  fort  qui  vous  menace  , infortunes  Patriotes  ! 
Si  vous  perfiflez  à vous  livrer  à cette  fombre  & 
impardonnable  fêctiritë  qui  fera  r’ouvrir,  dans  un 
inflant , toutes  les  plaies  de  la  France , encore 
mal  fîcatrifëes.  Hëlas  l vous  aurez  joui  un  inflant 
des  douceurs  de  la  liberté,  fans  avoir  eu  le  temps 
d’en  connoitre  tout  le  prix. 

Déjà  vous  ne  tes  plus  libres , vous  tendez  com- 
plaifam ment  les  maips  vers  les  chaînes  dont  on  veu^ 
vous  accabler;  déjà  l’épais  bandeau  de  l’illufion 
s’attache  à vos  âmes  crédules , & vous  n’êtes , ni 
libres,  ni  François;  mais  bientôt  efclaves. 

Mes  cbers  compatriotes  ! abandonnez  votre 
erreur,  écoutez  le  génie  du  patriotifme  qui  frappe 
à la  porte  de  vos  cœurs;  le  Confident  Patriote 
va  vous  faire  connoitre  comment  on  eft  parvenu 
à vous  enlever  le  titre  le  plus  beau,  le  feul  que 
tout  François  doit  ambitionner  à jamais  : celui  dé 
citoyen  libre  &.  acnif. 

Vous  connoissez  toui  cet  infâme  décret  qui 
profcrit  vin^t  millions  de  citoyens  de  cette  Af- 
femblée  Nationale,  qui  déformais,  ne  doit  plus 
être  compofée  que  d’ariftocrates  recrutés  à Ven-^ 
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craîes  ont  pu  parvenir  à fëduire  cette  nombreufe 
troupe  de  reprëfentans  , ou  plutôt  de  pervers 
jïgureins  : la  cbofe  n’a  pas  ëtë  difficile  ; car  les 
ennemis  naturels  de  la  nation  epioient  depuis 
long-tems  lesmoyens  de  furprendre  labonbommie 
de  ces  idiots  de  repréfentans , qui  font  reflës  atta- 
ches à la  nation  plutôt  par  crainte  ou  foiblesse, 
que  par  courage.  Les  ariflocrates  fe  font  aifë- 
ment  apperçus  que  les  conférences  de  l’après- 
midi  ëtoient  toujours  tumultueufes , parce  que 
la  plus  grande  partie,  pleine  des  fumées  backi- 
chiques , étoient  , nomfeulemçnt , incapables  de 
raifonner,  mais  meme  hors  de  raifon. 


-L  Abbe  Pvî.  . . y lut  le  premier  qui  s ap- 
perçut  de  cette  conduite  fcandaleufe  , quoiqu’il 
foit  fouvenî  tombé  dans  le  péché  a ivrognerie  j 
& ne  refpirant  que  vengeance  il  s’écrie  : je  peux 
faire  aujourd’hui  un  coup  de  ma  fcéleratesse , 
allons  confulter  mes  dus  honorés  confrères:  il  dit, 
& aiiili-tôt  il  court  d’un  bout  du  manege  à l’au- 
tre., & fait  figne  à tous  les  ariflocrates  de  le 
führQ,  (l’on  penfe  bien  que  les  calotins  ne  furent 
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chere  du  marc  d'argent  ^ qui  feul  auront  le 
droit  de  vous  tyrannifer  ; mais  vous  ignorez 
encore  par  quelle  fatalité  ces  exécrables  ariflo- 
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point  des  derniers  à le  comprendre)  ils  partent 
en  foule  vers  le  chef-lieu  de  l’arilfocratie  ( i ) : 
frappe  du  concours  de  ces  ariHocrates , je  me 
déterminai  à iifer  de  mon  privilège  exclufif  de 
Confident  , & fus  admis  fans  peine. 

Je  ne  favok  encore  quel  devoir  être  le  réful- 
tat  de  ce  bizarre  assemblage  de  brigands je  ne 
m ’amufai  point  à compter  la  cohorte  enfoutanée , 
parce  qu’ils  y étoient  tous;  mais  je  remarquai 
particuliérement  dans  ce  tripot  ariflocratique  les 

B X , Duc  du  C t,  la  R . . .e, 

B... .y,  la  F.......e,  R e,  E.  ...d, 

T....t,  la  P c,  l’Abbé  de  V.....t,  la 

' FfincelTe  de  N....U,  la  Ducbeffe  d’H t, 

la  PrincefTe  F i , le  Comte  de  M u , 

l’Abbé  de  M y.  J’étois  à maudir  tous  ces 

fcélerats,  quant,  tout-à-coup  une  voix  dlaholi- 
(^ue  t 2 ) fe  fit  entendre  a i iniernal  comité , 
parla  ainfi  : 

« Nous  ne  pouvons  nous  di/Iimuler  les  maux 
que  nous  a déjà . prépares  cette  canaille  popu- 
laire , en  s’avifant  de  reprendre  les  biens  immen- 


(i)  Appartement  de  la  R.  . . e. 
^ L’Abbé  M.  . . y.  ' J.  , 
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les  que  nous  leur  avions  fi  adroitement  enlevé  • 
& vous  nobles!  vous  ne  possédez  déjà  plus  que 
ce  vains  titres,  bientôt  un  homme  du  tiers,  inf- 
trmt,  mais  fans  marquifat,  fans  comité,  aura  le 
.droit  de  marcher  à vos  côtés,  de  partager  vos 
. exploits  & votre  gloire  , & nous  ferons  avilis 
pour  toujours,  fi  nous  ne  fommes  pas  assez  hardi 
pour  tout  entreprendre  ; quoique  nous  foyons 
terrasses,  nous  pourrions  nous  relever  avec  éclat 
fi  nous  venions  à bout  de  profcrire  , de  l’Assem- 
ee  Nationale  , la,  classe  la  plus  nombreufe  des 
citoyens  ; voici  mes  moyens  » ; 

^ « V ous  avez  vu  aujourd’hui , que  la  maudite 
Assemblée  n'a  apporté,  dans  le  fanéduaire  du 
benat,  que  les  vapeurs  des  libations  offertes  à 
l>accbu3  , que  prefque  tous  les  Membres  qui  la 

compofent,  font  hors  detat  de  propofer  aucune  • 
i_dee,  de  comprendre  ce  que  l’on  dit;  eh  hien» 
xaifissons  cet  infiant  favorable  pour  chasser  à ja- 
mais, cette  canaille  de  nos  Assemblées;  impo- 
fons  la  contribution  du  marc  d’argent , pour  pou- 
voir etre  élu  , & par-là  nous  recouvrerons  peu-à- 
peu  nos  anciens  droits.  Il  ne  nous  en  coiltera 
qunne  kVere  privation,  de  boire  ce  jour-là,  fauf 
a pr^^nme  notre  revanche , après  notre  réu.dîte 
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Le  monftre  haranguoit  ainfi  , quand  des  cru 
d’applaudissement  vinrent  lui  couper  la  parole,  & 
le  puant  Roquifort  s’écria  ; « h fah  opinant  a 
raifon;  allons  , allons  , nous  les  tenons  dans  nos 
ülets.  Prévenons  feulement  la  Deojjï  du  logis  ( i) 
que  nous  allons  mettre  la  main  a 1 œuvre  v'. 

« 

• Les  fcélérats  réuilîrent  comme  ils  lavoient 
prévu , le  décret  fut  rendu  au  gré  de  leur  projets. 
Au  fortir  de  cette  affreufe  expédition , ils  fe  raf- 
femblerent  de  nouveau  dans  le  même  lieu;  à me- 
fure  qu’ils  fe  préfentoient  à la  porte , 1 antre  in- 
fernalle  rctentissoit  des  cris,  viéloire  ! viéloire! 
nous  fommes  à demi  vengés  , nous  fommes  par- 
venus à faire  exclure  de  l’Assemblée  légiflative 
vingt  millions  de  Citoyens,  prefque  toujours  les 
mieux  inftruits  & les  plus  zélés  au  bien  public. 
Ail  ! ah  l les  voilà  de  nouveau  enchaînes;  quant  a 
•ceux  dont  on  aura  reconnu  le  mérite,  au  marc 
d'argent,  nous  en  viendrons  aifëment  à bout, 
puisqu'ils  feront  inities  dans  nos  myfteres  ariflo— 
cratiques;  allons,  allons  boire  un  coup  à notre 

tour,  nous « Oh!  ne  nous  pressons  pas 

tant , répond  le  timide  & obfcur  Ri . . er , il  eft 


ulcn  vrai  que  nous  venons  de  faire  un  coup  hardi, 
mais  les  Citoyens  e'claire's  peuvent  brifer  cette 
nouvelle  chaîne  auffi  facilement  que  les  anciennes. 
Nous  femmes  furveillés  par  ces  anti-hadeaux  de 
Parifiens,  je  ne  réponds  pas  que  la  vitSoire  feit 
encore  à nous.  S’ils  connoissent  l’injuftice  atroce 
que  l’.4ssemblée  a commife  contre  tous  les  Fran- 
çois , nous  fommes  perdus  pour  toujours , fi  . . . 
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des  Provinces  ; ceux-ci  fe  repofenr  entie'renient 
fur  la  vigilance  de  ces  failueux  citadins , qui  n ont 
autre  chofe  en  tête  que  des  épaulettes  ; nous  réuf- 
{irons  probablement  dans  cette  nouvelle  entre- 
prife , & puis  nous  irons  grand  train. 

Le  fcéUrat  a deviné  jufle  f événement , a plei- 
nement juftifié  leurs  efpérances  ; ce  décret  n’a 
éprouvé  aucune  réfiftance  formelle.  Seroit-il  pof- 
ïible , infortunés  François  ! que  vous  foyez  déjà 
raiïâfiés  de  cette  précieufe  liberté , dont  vos  cœurs 
enyvrés  n’ont  pu  encore  goûter  la  divine  effence? 
Seroit-il  poiTible  que  l’habitude  de  porter  des  fers 
vous  eût  empêché  de  fentir  le  pefant  fatdeau 
qu’on  vient  de  vous  impofer  ? O ma  Patrie  y q 
François  ! votre  fort  eil  l’efclavage. 

Généreux  Parifiens , entendez  la  voix  du  re- 
proche amer  que  vont  vous  faire  le  paifiblé  labou- 
eur& l’honnête  Citoyen,  habitant  des  Provinces^ 
entendez  les  malédiéiions  que  lanceront,  Contré 
vous,  vos  enfans , même  jiifqu’à  vos  petits-ne- 
veux, pour  avoir  pris  fi  peu  de  foin  de  leurs  inté- 
rêts 6c  des  vôtres,  6c  puifqu’ils  avoient  mis  en 
vous  toute  leur  confiance  , c’étoit  donc  à vous  à 
leur  donner  le  fignal  de  leur  conduite  , 6c  vous 
avez  gardé  un  morne  filence. 


f 
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Helas  ! qu’avez-vous. fait  l En-  liitant  contre  le 
d.efpo:tifme,  vous  n’aurez  fait  que  changer  de  def- 
potes,  & vous  allez  être  forces  : d’obeir  à une 


troupe  de  forcenés , fouilles  de  crimes  & d’atten- 
tats. Oui,  je  le  dis  hautement,  vous  ferez  con- 
traints de  foufcrire  , fans  referve , à leurs  caprices, 
â leur  volonté  f#prême , fous  peine  de  leur  indi- 


gnation. Ï1  fe  trouve  encore  des  Citoyens,  ou 
plutôt  des  efclaves  affez  affervis  , assez  avilis  , 
pour  être  les  preneurs  ou  les  partifans  de  ces  for- 
faiteurs. 

Si  l’on  avoit  fait  attention  qu’un  vil  M . . . u a 
mis  l'honneur  de  fon  pere  à l’enchere  , on  ne  lui 
auroit  fans-doute  pas  confié  les  intérêts  de  la  Na- 
tion. Car,  qui  commet  un  crime  auflî  atroce, 
peut  bien  façrifier  fa  Patrie  & fon  Dieu  pour  de 


l’argent,. 


]Pacte  and  - patrwnque  , ou  ajfociadon  du  B.... y 
av^c  la 


^ , Quand  on  laisse  porter  une  légère  atteinte  à fa 
liberté,, on  n’eft  pas  loin  de  la  perdre  tout  en- 


vers la  fervitude;  B . . y & la  F , . e font 


..faenC-e  dl.i..' 

entraînent  rapidement  vers  la 

le  coup  dont  vous  allez  être  frappes  au  premte 

pur.  Si  vous  êtes  François  vous  1 éviterez. 


Dans  peu  , vous  n aurez  .plus  la 
enfer,  de  communiquer  vos  idees.  Le  . 
le  Conftitution  vous  a déjà  annoncé  qu  il  preien- 
ioit  fixer  des  limites  à la  penfée.  Si  vous  vous  en 
îcartez , fi  vous  êtes  affez  hardis  pour  4ire  la 
rite,  pour  dévoiler  la  conduite  d’un  traître ; ii  vou 
peignez  fon  caraélere  , fes  mœurs  , a ois  vous 
ferez  dénoncés  comme  des  bbellriles , - pour 

fuivis  fuivantia  rigueur  arijlocranque. 

Jettez  un  coup-d  œil  fur  la  conduite  du  gros 

B V oui  vien;  imp«ném.ent.fe  faire  nommer 

votre  chef,  & vous  ferez  pleinement  convaincu 
ou'il  efi  ie  principal  agent  ue  k K . . e ûc 

E.  po»  pl«  Bat 

File  ni  de  lettre-àe-cachet , vous  n en  ferez  pas 
plus  libres.  Il  a eu  foin  ,’  de  concert  avecla  F....œ , 
de  conferver  cette  horde  de  mouchards,  qui  m- 
fefloient  toute  la  fociété.  Le  f 
loin  de  purifier  le  Palais  faftueux  qu  ii  efi  mdigne 
d habiter,  a remis,  dans  toutes  leurs  forxaons,  u 

c li 


crachat  R, 
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cr.pale„xL..:.^, 

feaautres  mouchards  fubalternes  gu  "fe’  IT" 
«îeja  par-tout,  commettant  les  vevl-  / 
horribles.-  jufqu’aux  vil  J,  u-  ^es  plus 

detrelesprdcurfeursdPsr- 

Je  les  de'nonce  ces  v’i  , comluite. 

comme  indignes  à jamiis  drrolir'drt  V^"'^’ 
creux  de  Citoyen,  le  les  voue  11  J:;,;: 


rr-vC  femmes  ne  sVtouffa  |3mais> 

tr-*i>e  confeguence  dont  la  Narino  f -c 
«raJheureufement  e'nrouvë  Ln  f 7^  ^ 

çfFer^  ^ ^ oruels. 


qui  aiircit:  du  voir  couler 


C 21  ) 

jours  heureux  & fereins  ; roi  que  tes  rares  & fu- 
blimes  vertus  tout  fait  nommer  le  plus  grand  des 
Monarques,  derois-tu  t’attendre  à ne’ rencontrer, 
dans  la  PrjncefTe,  avec  qui  tu  as  daigne  partager 
ta  couronne,  qu’une  femme  altiere,  vindicative  à 
lexces,  libertine  par  tempéramment,  & qui  em- 
poifonne  l’aurore  de  tes  beaux  jours  1 Non. 

Qui  auroit  dit , le  jour  que  tu  daignas  l’e'Iever 
au  rang  fuprême  de  ton  epoufe,  & jour  le  plus 
beau  de  ta  vie , par  les  témoignages  authentiques 
amour  & de  fidélité,  que  ton  peuple  te  donnoir, 
que  ce  feroit  en  même-temps  le  terme  de  la  féli- 
cité, en  aflociant,  à tes  vertus,  une  femme  qui 
portoitdans  fon  cœur,  toutela  férocité  allemande 
qu  elle  a déployée  depuis  contre  tout  ce  qui  por- 
toit  le  nom  françois. 


^ En  vain  cette  femme  naturellement  méchante , 
s occupe  chaque  jour  de  nous  animer  par  des  traits 
de  fa  fureur  , capable  de  nous  porter  à l’extré- 
mite.Non,  elle  ne  parviendra  jamais  à lasser  notre 


patience,  nous  la  refnecterons  toujours,  malgré 

c ^ , parce  que  Louis  XVI  efl  notre  toi  bien 
aime. 


\ 
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François  ! vous  étiez  digne  d’une  meilleure  R..e; 
n’efperez  pas  adoucir  le  cœur  de  cette  farouclie 
Allemande  ; non  , la  chofe  eft  impofTible  ; 
f aimerois  mieux  avoir  à combattre  la  férocité  dun 
ou  d’une  lionne  à qui  j’aurois  enlevé  fes 
, qu’à  me  mettre  en  garde  contre  la  ven- 
d’uiie  femme  que  je  n’aurois  pas  même 
à qui  j’aurois  eu  le  malheur  de 


Réponds  M .. . .u qtie  tont  fait  les  Fran- 

poiu*  les  pourfuivre  avec  un  acharnement  fanS 
Leur  crime  efl  de  t’avoir  autant  adorée 
ton  aiiguile  époux , d’avoir  tout  facrifié  à tes- 
abfoliis , d’avoir  prodigué  leur  or  prove- 
des  larmes  du  fang  du  pauvre  laboureur , 
fatisfaire  à ton  faite  , a ton  orgueil, 
r Tiridigence  de  ton  tyran  de  frere. 

tous  ces  facrinces  ne  coûtoient  à nos 
cœurs  que  des  regrets  de  ne  pouvoir  remplir  tes 
defirs  infatiables;  injufle  R....  î pour  récompenfe 
de  générofîtés,  nous  accable  chaque 
ta  liaine  implacable;  tii  as  fait  tous  tes 
pour  t’oppofer  aux  vues  oienrailantes  de 
notre  auguileroi;  heure ufenient  que  l’empire  que 
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tu  as  fur  fon  cœur  vertueux , n’a  pu  le  feduire 
jufqu’à  le  faire  renoncer  à l’envie  qu’il  a toujours 
'eu  de  faire  le  bonheur  de  tes  fujets  ; ta  rage  n’a 
fait  qu’accroître  à mefure  que  tu  rencontrois  quel- 
ques nouveaux  obflacles  contre  tes  projets  déiaf- 
treux;  chaque  jour  efc  marqué  par  quelque  trait 
nouveau  de  ta  méchanceté  ou  de  ta  perfidie. 

- I 

Dans  le  temps  que  des  citoyens  s’empressent  à 
réunir  tous  les  agrémens  qu’elle  peut  dehrer  dans 
le  nouveau  palais  de  fon  époux , qu’il  a bien  fait 
de  choifir  pour  le  falut  de  la  France  & fa  confer- 
vation  , cette  femme  méchante  nous  outrage  pu^ 
bliquement  en  indignant  les  citoyens  par  les 
mépris,  comm^  fi  le  François  n’étoit  pas  assez 
inftruit  de  fon  caraélere.  Elle  alTeéle  de  lancer 
des  regards  altiers , menâçans  & jamais  majeffueux 
fur  ce  peuple  loyal,  qui  a toujours  eu  assez  d’a^ 
ménité  d’ame  pour  témoigner  l’empressement  à 
la  voir,  non  pour  fe  fouvenir  des  maux  qu’elle 
nous  a caufés  , mais  pour  l’assurer  encore  d’un 
relie  de  dévouement  ^qu’ôn  lui  a confervé  mal- 
, gré  elle.  , ' 

Eh  bien  ! fes  regards  en  font  affeélés,  fon  cœur 
fe  fouleve  de  dépit  ; à la  vue  d’un  citoyen  Fian- 


( ^4  ) 

çois  , elle  fait  éclater  fon  aver/îoft  , & finit  pai" 
cracîier  dessus  , pour  preuve  in^ontefiable  de  la 
haine  qu’elle  nous  a jurée* 


Ce  dernier  trait  de  fa  malignité  â été  commis 
dernièrement  dans  le  jardin  des  ThuiJeries,  au 
iordr  de  ces  falles  orgies  qu  elle-même  nous  à fî 
légèrement  tracées. 


Amntur^  extraoràinairz  arrivée  dans  le  Vatican. 
Châtiment  infligé  à V Abbé  de  V.  . . , a 


Il  éil:  temps  de  fixer  l’attentidn  de  mes  conci- 
to^ænSj  fur  des  objets  moins  douloureux*  Je  fiis 
qtie  la  légèreté  de  là  Nation  eil  incompatible  avec 
tout  ce  qui  la  retient  trop  long^temps  dans 
même  degré  des  cbofes.  L’événement  que  je 
rapporter  ici , pourra  fans  doute  réveiller  notre 
indignation  contre  ces  infâmes  prôfcrits  dont  nous 
avons  tant  de  fujet  de  nous  plaindre  ; mais  les  mor-» 
tificaiions , les  mépris  dont 'ils  font  accablés 
tout  où  ils  ofènt  porter  les  remords 
mes  attroces  ,Lont  que  nous  devons  être  à demi 
confolés  dé  n’avoir  pu  encore  tirer  toute  la  ven- 
geance qu’ils  ont  allumée  dans  nos  cœurs  j dès  lé 


mom  mt 


moment  qu’ils  fe  font  rendus  coupables  de  crimes 
envers  les  François. 

Le  départ  précipité  de  nos  ennemis,  ne  leur 
ayant  pas  laisse  le  temps  de  prendre  le  mot  de 
raliement , eft  caufe  que  nous  les  avons  vus  difpér*. 
fer  de  toute  part,  fans  qu’il  aient  pu  avoir  la  con-  - 
folation  de  fe  reunir  une  feule  fois.  La  MesSalme 

P c,  guidée  par  le  génie  du  fatyre  Y 

réfolut  de  fe  convertir  &.  d’aller  à Rome  chercher 
le  pardon  de  fes  erreurs;  perfuadée  que  le  fuccef- 
feur  de  S.  Pierre  auroit  quelqu’indulgence  pour 
une  pénitente  de  fon  importance. 

En  effet , le  Caffard  de  prélat  la  reçut  avec 
bonté , lui  permit  de  baifer  fa  mule , en  attendant 
que  Sa  Sainteté  pût  lui  baifer  autre  çhofe  ; &' 
crainte  que  les  mauvais  efprits  ne  l’a  tentâssent  & 
ne  lui  enlevâssent  fa  perverfe  pénitente  il  lui 
fit  préparer  un  logement  dans  le  Saint-Vatican 

& pour  fon  complice  V t , il  lui  fut  enjoint 

d’aller  occuper  l’emploi  de  marmiton  qui  fe  trou- 

voit  vaquant  par  la  mort  de  Mre.  de  la  B e , 

fils  du  Mre.  Valet  de  chiens  de  Sa  Sainteté, 

Le  pauvre  V î fe  feroit  fans  doute  confole 
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de  fes  difgraces,  s’il  avoir  pu  voir,  de  temps  à 
autre,  l'objet  de  fes,  fales  amours.  Il  fentoit  qu’il 
devenoit  etique  chaque  jour,  qu’il  fe  mouroit  de 
langueur;  enfin  il  re'folut  d’aller  voir  fa  chere 
Ju/es  , à quelque  prix  que  ce  fut  ; d’ùt-il  lui  en 
' coûter  fes  deux  calottes. 

le  reprouve'  amant  monte,  à la  faveur  de  la 
nuit,  dans  l’appartement  de  fa  compagne  ; il 
trouve  tous  les  domeffiques  endormis  & pénétré 
dans  le  boudoir  de  la  putain  qu’il  cherchoit.  Quelle 
fut  fa  furprife  d’y  rencontrer  trois  malins  efprits 
a calottes  rouges  ; il  crut  d’abord  que  c’étoit  les 
trois  messagers  des  enfers  qui  venoient  enlever 
tout  le  Vatican.  II  exorcife,  appelle  fa  JuUs 
proféré  quelques  mots  en  latin  , qu’il  „’a  jamais 
compris , & ne  revient  de  fon  erreur  qu'en  voyant 

le  Grand  pénitencier  qui  con..fessoit  la  P c- 

Sa  rage  ne  peut  y tenir  ; il  prétend  fe  livrer  aux 
habitudes  que  fa  maîtresse  chérissoit  le  plus  ; 
enfin  il  veut  être  ion  freluchon  on  titre. 

, Ses  rivaux  l’animent  , des  injures  on 
passe  aux  coups  ; le  tumulte  augmente , l’al- 
larme  fe  répand  dans  le  Vatican  , dans  Rome 
même  ; on  fonne  le  toccin  par-tout,  le. peuple 


monte  en 


foule  au  Palais  Papla  & s’emj  are  de 


la  bande  lubrique  qui  eft  traînée  au  pied  djii  Saint 
Tribunal.  Là  , le  marmiton  V t fat  con- 

damné à refter  trois  jours  au  carcan,  &.  à avoir 
cent  coups  de  fouet  pendant  quinze  jours.  Puisse 
cette  légère  correélion  fervir  d’exemple  à toute  la 
lugubre  bande,  & le  vice  fera  bientôt  place  a la 


vertu 


N.  B.  Dans  la  Confidence  fuivante,  le  Confi- 


dent Patriote  donnera  ua  extrait  de  la  vie  privée 

de  fix  Députés  de  l’Assemblée  nationale , ainfi  de 

fuite  jufqu’au  dernier  Repréfentant  de  cettq  Lé-  i 

gislature.  Il  prévient  fes  Confidens  de  ne  pas 

négliger  la  colkaion  de  fes  fecrets,  qui  nous  ap-  ^ 

prendront  à être  plus  prudens  fur  le  choix  que 

nous  ferons  dorénavant  de  nos  reprefentans. 


Au  revoir  , mes  Confidens. 


I 


